
LE PROPAGATEUR DES BONS LIVLIES

ter une bonne bouteille de vin de Beaume, que
nous dégustâmes ensemble. De religion pas un
mot, sauf le renseignement que je venais lui de-
m:ander.

Cette réserve du curé me donna fort à penser.
4 Il y a quelque chose là-dessous," disais-je en

m 'en allant.
Il y avait, en effet, que le curé connaissait

bien ma mère et cette ténacité larticulière aux
vieillards dont certaines facultés sont affaiblies
Il savait qu'elle irait jusqu'au bout et ne s'arrè-
t'-rait que lorsque tout serait fini et bien fini.

Le curé ne se trompait pas.
Bref, pour terminer, un mois après la visite

que je fis au curé, ma mère me mena de nou-
veau chez lui. Je me doIttais un peu de ce qui
m'attendait, aussi ïessayai de m'évader dès le
mtatin; mais ma mère avait l'oil sur moi. Arri-
v'as au presbytère, ma mère resta udans la salle
et je montai avec le prtre dans sa chambre. Il y
avait sur la table une bouteille de beaune, une
pipe et un pot à tabac. Ce spectacle imprévu ine
rassura; je m'assis, j'allumai la pipe que le curé
mi tî-ndit, et nous nous mimes à caustr.

O le vieux malin ! m'en fit-il conter des his.
toires le toutes les couleurs, <les histoire, à faire

#tresser les cheveux sur la tête à un régiment île
digons! Il riait, pourtant! J'étais sans méfiance.

Quanl feus achevé la bouteille, ma pipe et mies
histoires, il me (lit:

"Eh bien ! mon ami, nous allons régulariser
tout c"la, n'est-ce lias?

- Ilégulai ser quoi, monsieur le curé ? dis-je
tout surpris de cette apostrophe.

- Ce que vous venez de nie dire, dl'assez vi-
laines histoires, par parenthèse, monsieur le gre-
naîlicr, répon<lit le digne honune en adoucihsant
par son sourire ce que ses paroles avaient îde eu
agréeable,"

Jte compris et je fis la grimace; mais ait le.
meurant, j'étais pris au piège; le mieux était de

faire contre fortune bon cSur. D'ailleurs, je n'a-
vais qu'à répéter brièvement ce que jc venais de
dire; car j'avais raconté à peu près toutes m,s
folies, et comme il venait de le dire, c'était assez
vilain.

Ce las franchi, le reste n'était rien. Le lende-
miain ma mère me fit revétir nies ]>lus beaux la-
bits, et je me joignis dans l'eglis'- à tous les e.-
fants qui avaient, avec moi, suivi le catéchtisnie.
Je m'étais confessé li veille; je lis ce jour-là une
bonne et sincère communion. Car n'allez lias
croire, monsieur mon nteveuque je fusse de ca-
ractère à dire blanc quand je faisais noir. Nulle-
ment; (i moment que j'acceptais la position, je
l'acceptais francheient. D'ailieurs tout se passa

.pour le mieux. Il y eut quelques imnbéciles qui
i irenît en me voyant passer, liortant un cierge.
sutperbe; j'e laissai rire les imbéciles. Autrefois
j': les aurais calottés (dimportance; ce jour-là, je
les plaignais, et luandl je fus à I*glise, je priai
pour eux. Ce (lue c'est cependant que d'entrer
dans la bonne voie !

Ce fut un beau jour pour ma bonne femme de
-mèse. Jamais ello ne s'était tenue plus dlroite;
jamais elle n'avait porté plus gaîment ses quatre-
vingt-un ans bien sonnés. A genoux sur sat chaise,
elle dominait toute l'assemblée, et promenait au-
tour d'elle un regard brillant de joie.

Ce fut sa dernière fte sur la terre; il semblait
que le bon Dieu ne l'eût laissée si longte'mpîs ici-
bas que pour m'attendre et me ramener à lui.
Le lendemain elle se mit au lit, c'était pour

mourir.
Dieu, qui l'avait soutenue pendant cette longue

carrière, ne lui retira pas ses gràces au dernier
momtent. Sa raison, qui s'était obscurcie, revint
tout entière.

C'était un soit'. Vétais assis près de son lit:
ile me regardait depuis quelques inslanîts, et
,par moments passait sa main ridée sur son front.
huis, tout d'un coup, se soulevant sur son
oreiller:

"Jean, me dit-elle, Jean, est-ce toi?
-Oui, mère, m'écriai-je, c'est moi, votre fils,

votre petit Jean."
Je flattqis encore son idée, mais ce n'était plus

nécessaire; pour la première fois, depuis mon
retour, elle me voyait tel que j'étais. Elle sourit
d'un sourire charmant, de ce beau sourire des
vieillards, lui rappelle le sourire des enfants, et
me prenant pir la main:

"lComme tu étais resté longtemps sans reve-
nirl me dit-elle.

- Mais, ma mère, dis-je, ie comprenant pas
encore, vous vous tromlez.

- -Non, dlit-elle; c'était hier que je me trom-
liais, et le bon Dieu soit béni, qui m'avait en-
voyé cette erreur. Mon bon Jean, lu aimis donc
bien ta mère, que tu as fait tout cela pour elle
depuis un an ?'

En trouvant toute sa raison, ma mère avait
conservé le souvenir de ce (lui s'était passé lu'-
puis mon retour.

Si je vous aime, mère! m'écrid-je ; et ne
faut-il pas que j'aie été le dernier des misérables
pour vous oublier si longtemps. Aussi, mainte-
nail, nous allons mener une bonne p'tite vie
ensemble: nous irons à la messe, nous lirons à
confesse, nous inviterons le curé à soulier, hein ?'

Ma mère scoua la tête:
I lais dht-elle, moi je vais aller ait hon Dieu

mais loi, tu feras tout cela, n'st-ce pass?
- C•rlcs, oui, mère, je le f"rai, jen jure ma

foi (1'ho10n0éte homme et (le soldat"
Ma mère n'embrassa. Je n'oublierai jamais

avec quelle '-nergie d'le i serra ilis S-s lras.
..ne i pouvais croire qu'elle llt si près .' lat

linrt, et n l'lîint tio lure airés elfe 'tait
atiflie au ho li ieu, comme elle avait lit ell-

ine me.
Quant à nici, mon neviu, j'ai tenu cette se-

con île pronsse, comme javais tinuf la première,
el jesper- bien la tenir jusili'au bot. Si le
cSur 'en litil ti etient jlu'à toi ile nm'imuiter ; la
route' est bel le'tlîils pliacs no itanlquentit las.

'' 'ini,' iilui: in l O, vous ail Z à l 'î'l'se ?
- lTins les jour-.
-- A conftesse ?

- Toutes les semaines.terri. Leplusl.uissantt t ' i-aLtIiir. mi.III Créttirttn
- Et vous communiez ?Ivers le ciel et le l'icoiu'oqî'r à aie recule' de- leroiiie ;tiiult"totîtesISuvres 't'. ti.

- Toutes les fois que le curé le permet. l 'att rien pour en lire la coiqute. eoitsisto Aà t:Iý l'îîi'-I' i. Iai t'riÏel. [ltiit.V'I"îii'. I-s. io''tn
- Quel curé, celui....? lui motrer lt vraiet ie, la vie qui l'attendIait intime'sîîît it i I ' a ''té ''t"é itot.

- Précisément ; celui qui m'a fait faire ma 'telà dit tombu. coîitit'oisilail,'etoute.; ,''.i"'vohitiuii, ,l
seconde communion. Un brave et digne homme, Ce sîectitd'. lii i' 'idltt 'ossil 'ltit f' ieî ;atî t'.co et lt1îl''ti'It îJalr-
crois-moi, qui vaut bien tes professeurs, sans Uto fois 'ît'il f'a eîiti'etiI il .tttne ii voir. ""Ili oitîiitli'.l'tt-t'---> i t règni
leur faire de tort. Une idée... viens-tu souper bonheur e>t il'' tnerfi'i'ii tri t -littéga ' i, '1t i I i i l'
chez moi ce soir? c'est son jour ; nous boirons les Vivants.lil"courr r t i"t '' les ;Itî,".î"ittlit îniiiic'ttc i II tiîîil" î'rmkitit.
une bouteille de beaune ; j'en ai acheté du même lt c"s de'llt iŽle4o îs iiitIItil a- Not'.'. iti' itt l''îîiî'îil iri
que le sien. fiiarcli"s et les 1îro)î'ltt"- siltittit 1 i- .tî""tt"', alèt' t s. ilepîti'

- Mais, mon oncle, s'il allait me faire raconter i'tiiiiaik-S. li t-I" ;' t1i:pla i '.Is'. ili
des histoires ? cne pa tlsca ttýre -it,,,,tusd i iii

-Le gran<l malheur ! D'ailleurs, monsieur mon Entt-t't'ciions leîttii".ovagc.t it'Ilti.l- t 'ltit'
neveu, j'espère bien que vous n'avez lias la pr'- sîvons 'p it itn t '''î i' tItt i 'nin oiti-' iii'ri 'liIIis.I'par' allait 'liii'.i
tention d'ittre un aussitmauvais sujet que votre ioi ' u oi iioti'" '' e1î1.îîî
oncle, Jean-Népomucène B-llart ? ap'ès av 'ir 'lilitt''. 1tit...''.ltiti'.Ia val-P I't.*'î'î'aîfi''), et .1 t'tiu'uioîi r t u il

- Non, mon oncle ; c'pendant... k"des ! latuies. Llltîu ''-tfini' îI '. IIt- I
- Cependant, cependant... mort bel ami, vousIjuivu--ut nous jt'îid'''u >.-S brii..011,II't 4. Saut. ' lo ttu'. iîii i.1I fa vit - tiltfiii

étes un fat. Tu viendras ? ajouta mon oncle enau sonii- t ionituie- l. I li i'dit iiiiuti'tit ''I, >"> atiiiiittîixt il'' '.
me tendant la main. inières, 'is f'l't' '- 'te i '. ît i '(-'( i '. li '. '. pîuî'.1' . 1 t it'is ', mai',

- Soit ! rélpontiis-e."ýI s 11- itllao '-tM 1010,1Ipu elil 1- l
Nous allios nous séparer. Ili.est las iti .oucl t ti' i111l. . 31î t t -, III îtittthili' . r iil i lu. v-

A propos, mon oncl, -lis-je en retenant le tit.

vieux grenadier par la main, à propos, il y a c ' le-lot it'' 5 'las " ' ' ti-ui'l ti','. >(titi ,a III1''t t ti 
dans toute votre histoire, au commencement,tunp:ourcei restetiitu'f'.'

sans compter..." quie vous ne m'avez l'as ex-. II, liolttî' s moitiîr ce'.!sitili l. '' c 'tîi ' -I I ii
pliquté.'' Mon oncle réfléchit.ie cl ittîg"î'-It'' loitticil'-. En luit tarit lt

' Oui, vous avez <lit : 'Ne fais jamais parJe i éliilieI i ti' . la v'':ait tNuitîmotn' crim fl't '. lI, i '. is 1 -- iti 'd
tbravade ce que pluis tari il te faudtrait taire par -t-il ? Dans litri-- il--s Vivaits: in ici<t - -i'littmort-lkitî'l. 'l'il,'est.i
honte ; c'est Iro) gênant, sans comIter..."I ''iii'n.tli it ' it''do1 Itg.'pi"aii'.--li II',

- Peste ! -lit mon oncle, quelle mmoire i Eh1 ans lat ''' I-s Vit!ts ltt-la i t tiltlit ît t t
bien ! mon neveu, sans com puter la conf'ssion. u1,titl liilI'..îii ', tsîit'' .11Il' litiiti'- 1ilit i' I ' li" 'i S'' i i. 4- 'i'

Vois-tu, il y a 'les choses liab'limeit diflleilesà a l 't 'ui t i'oi. 'i-'t'' i''' 1 ui'ii. hi ''II t'tîz''tît 'lit p.'I*-.'. 'I ''.-Il' i
dire ; j'ai bien r'lchi, t je c-ois ute le mieux... 1p sieIl his riche n i ti-t-. iIitt',' 'up -tt1i11t. it I r i ai'-', lit i titi'

-- Le mieux, dis-je d'un toi sullisant, en intt.r-'l'ie la dos \i'uitts t '- l'ci-i . .at * -, tlt'.I''b plé î ,'f it i ii'.
rompant mon oncle, le mieux est le les gardie'r ciel eet.il a P erri' i v' tktt', Ilti ii'ti'. l i ' irit la

ptour soi.'*- r ai s - ' itits I j tit' 1.,t1f'' -Iii' I'ic ') -"Ia ". i.-' e it 'a 1' it'
Mon oncle me regarda d'un air où se mi aient ''t 'I' lt s;191--t lii''-teit'.

une si verte indignation et une si généreuse, t - "'. IlîJrolépasifin à e",lits tuait'I' A ''. Iig ', f. fîplut - '''' t
pitié que j'en fs déconceté, malgré mon superbe 't ii 'i i)tiill ltt -t tlit-. l' ItI l
.plomb : cii- 1 '- t ' liai it ' 'Ilitî fat'' i S.

Le mieux est de ne lias les faire," (lit-il i . efflitlin. Eu 'I ici.laus t';Iit ' 1' t ' t l ' u u ' . t . -t-
d'une voix grave.r it i vit. Le'ci.i't 'u 1 '. t;iniii t ' i . -i..I .'pl fit' bi 1, 1 . '. t '

Ptis plaçant sa cann lsur, son éiatle, serrant . et (it î'î-îî iii' ''t.- s-r-t i h ' I
le coude, et redressant lu tête, il s'éloigna raît' i.Lseconde, pare"' 'utel'lomnîî, étatit riitt' 't
dement. ave an op siniw i, C iato piilis- iiis'k. lIit - ri-(L-tlt

Lorsqu'il fut parti, je restai immobile et pensif' trotV ilItii-l i - a''.tilt
pendant quelques instants; puis je m dis à maoi- tiui 41--tWitititci li i it (I1'' il itf uIl '. .iu i . tfic ts.
m ème : "it'.I' iotîtflini d-- lu i tî' es Vivit! EII- '

l Un brave homme, l'oncle Bellart, et qui rai- La téîsiéîuîe. 10 *'ti'tii'fm1.1 -111'-1' tii - i t
sonne juste. Seulement il se trom pe en titi poiIt : tao tttitt't Itiiiiiii' -(J'è'é'ti''l'-tîi't 'î ' tat1 i' t'' î"î - i- 'ue -l'
je crois que, de nous Jeux, c'est moi le plus lit sua i u u ' .- ilut1t' .i ,t'-, . îuitbl t'

Le soir j'allai souper avec le curé, et je racona- ptrti) l trait li'h iti
tai des histoires. Urmi'sN DIDIER. lieil ut voulu 'cit't

j.atir, dos mtillions -1-i fois, Ji ir df's. iouttii- i.. f1la'ri-l lt''. 'I l'i'-,uit '''tu' it.ut ''i itti'
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